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Par tradition orale, on sait que de nombreux silex taillés, des tuiles ou des frag-
ments de céramique gallo-romaine attestent de la présence des 
hommes depuis des milliers d’années le long de la Marne et 
dans la vallée de l’Ourcq. Il est difficile aujourd’hui de retracer 
les grandes lignes du peuplement progressif de l’actuel Pays 
de l’Ourcq durant la Préhistoire, cependant, grâce aux tra-
vaux d’historiens et d’archéologues amateurs et passionnés, 
il nous est possible d’identifier l’occupation de certains sites.

Une poignante découverte près
de Vendrest

En juillet 1908, des carriers oeuvrant sur la montagne de Belleville découvrent 

une sépulture et en informent immédiatement M. Reynier, archéologue 

amateur de Lizy-sur-Ourcq. Cette tombe collective du Néolithique Moyen 

(3300 – 2700 av JC) était demeurée inviolée, et après une première explora-

tion personnelle de M. Reynier, la Société préhistorique de France se porte 

acquéreur du terrain et en organise une fouille approfondie en 1909 puis la 

restauration en 1910. Cette tombe est une cavité naturelle située sous un 

gros bloc de grès et aménagée à l'aide de pierres sèches soigneusement 

agencées. A l'intérieur, les ossements de 150 individus étaient disposés sur 

deux niveaux, correspondant à des rites funéraires différents. L'étude de 

ces restes humains a fourni d'importantes informations sur la culture et le 

mode de vie de cette population ancienne : pratique de l'incinération puis 

de la décarnation naturelle, soins par trépanation et rites de déforma-

tion du crâne des jeunes enfants en "pain de sucre". Les ossements sont 

conservés au Musée de l'Homme à Paris. La sépulture est aujourd'hui sur 

un terrain appartenant à une collectivité territoriale.

Les premiers hommes du Pays de l’Ourcq

                 

      

Paléolithique (des origines à 8000 av. JC)

Néolithique (de 8000 à 2000 av. JC)

Âge du Bronze (2000 à 750 av. JC)

Âge du Fer (750 à 52 av. JC)

Gaule Romaine (52 av. JC à 476 ap. JC)

Lizy-sur-Ourcq

Congis-sur-Thérouanne

Isles-lès-Meldeuses

Armentières-en-Brie

Ocquerre

Vendrest

Cocherel

Tancrou

Jaignes

Dhuisy

Coulombs-en-Valois

Germigny
sous

Coulombs

Le
Plessis
Placy

Vincy
Manoeuvre

Trocy
en

Multien

Etrepilly

Puisieux
Douy-la-Ramée

Marcilly

May-en-Multien

Crouy-sur-Ourcq

Mary-sur-Marne

> L’archéologie au Pays de l’Ourcq

De gauche à droite : 
> Polissoir de Germigny-sous-Coulombs.
> Lames taillées et polies trouvées autour de May-en-Multien.
> Vaisselle funéraire d'une tombe du cimetière de Mondrival, à Etrépilly.

Du silex à la pierre polie
Alors que le silex taillé du paléolithique 
offrait la possibilité d'utiliser des lames 
pour trancher, racler ou chasser, la pierre 
polie quant à elle, possède des qualités 
différentes. Elle résiste aux chocs et per-
mit aux hommes d'inventer et de per-
fectionner de nouveaux outils comme 
la hache et l'herminette, dont les lames 
étaient emmanchées dans des bois de cerf. Grace à ces nou-
veaux outils, les hommes du néolithique vont pouvoir com-
mencer à déforester pour semer leurs propres cultures. Ils 
creuseront également le sol afin d'en extraire l'argile né-
cessaire à la fabrication de céramiques et y découvriront 
de nouvelles ressources telles les minerais, dont résultera 
l'invention de la métallurgie vers 2000 av JC en France.
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En mille ans, les paysages du Pays de l'Ourcq vont progressivement évo-
luer avec le défrichement de larges espaces tant sur sa partie briarde 
(Cocherel, Jaignes, Tancrou) que sur les coteaux et la plaine du Mul-
tien. Le territoire s'organise en seigneuries qui relèvent de familles 
ou d'abbayes parfois très puissantes. Des VIe aux VIIIe siècles s'édifie en 
Ile-de-France le royaume des Mérovingiens. La légende veut que Sainte-
Geneviève, qui vécut sous les premiers rois francs, fit une halte à Jaignes 
lors du périple qui la conduisit en Champagne.
Sous les Carolingiens (768 - 987), de nouvelles me-
naces d'invasions et de pillages guettent les habi-
tants du Pays de l'Ourcq. En 852, les Vikings se livrent 
à de violents raids en remontant la Seine et la Marne 
à bord de leurs impressionnants drakkars.

Avec les Capétiens (987 - 1328), la 
féodalité s'organise et le Pays de 
l'Ourcq s'étoffe de puissants do-
maines seigneuriaux, tandis que 
les fondations religieuses conti-
nuent à développer l'agriculture.
Une partie des récoltes est réser-

vée au commerce : l'Ourcq et surtout la Marne permettent 
le convoyage des marchandises lourdes. La région s'enri-
chit et les églises reçoivent d'admirables décors dont cer-
tains nous sont miraculeusement parvenus…

L'accession au trône de la 
dynastie des Valois (1328 
- 1589) place le Pays de 
l'Ourcq au centre de l'his-
toire. Certains fiefs du ter-
ritoire font partie du Valois 
historique. Par ailleurs, le 
Pays de l'Ourcq était jadis 
traversé par l'antique che-
min reliant Paris à Reims, 

et il semblerait que Charles VII et Jeanne d'Arc aient 
fait étape à Coulombs-en- Valois en 1428…

Des fondations monastiques aux guerres de
religion, 1000 ans de turbulences                  

      

Lizy-sur-Ourcq

Congis-sur-Thérouanne

Isles-lès-Meldeuses
Fief de l’abbaye royale
bénédictine de Jouarre

Armentières-en-Brie

Ocquerre
Vendrest

Cocherel

Tancrou
Prieuré bénédictin de Saint-Fiacre

dépendant de l’abbaye Saint-Faron de Meaux

Jaignes
Domaine de l’abbaye royale

de Notre-Dame-aux-Nonnains
de Soissons

Dhuisy
Prieuré fondé en 1170

par Simon d’Oisy,
vicomte de Meaux
et son épouse Ade

Coulombs-en-Valois
Fief de l’abbaye royale
bénédictine de Chelles

Germigny
sous

Coulombs

Le
Plessis
Placy

Vincy
Manoeuvre

Fief du collège de
Navarre établi

en 1304

Trocy
en

MultienEtrepilly
Collation directe

de l’évêché de Meaux

PuisieuxDouy-la-Ramée

Marcilly

May-en-Multien
Fief de l’abbaye royale
bénédictine de Jouarre

Crouy-sur-Ourcq
Prieuré de Raroi fondé en 1165

par Simon d’Oisy,
vicomte de Meaux
et son épouse Ade

Mary-sur-Marne

Fontaine-les-Nonnes
Abbaye fontevriste

fondée en 1124 
Marnoue-les-Moines
Prieuré fondé en 1135

par Marguerite de MarnoueDomaine de
l’abbaye bénédictine
Saint-Faron de Meaux

Grandchamp
Prieuré de

l’ordre de Cluny

> Les fondations
religieuses
au Moyen-Àge

Une sainte patronne chère 
aux habitants du Pays de 
l'Ourcq
Sainte-Geneviève (423 – 512) se distingua par 
sa foi chrétienne et son courage lors du siège 
de Paris par les Huns. Elle fut  proche de Clo-
vis et de la reine Clotilde, inhumés à ses côtés 
en l'église Sainte-Geneviève à Paris.

L'exceptionnelle ascension 
de Raoul de Presles
Raoul de Presles (vers 1270 – 1329) de-
vient seigneur de Lizy en 1311. Né serf, 
il est affranchi pour entamer une prê-
trise. Talentueux juriste, il assoit sa 
réputation à Laon avant d'entrer au 
service du roi Philippe le Bel à Paris. 
Il joue un rôle important lors du pro-
cès de l'Ordre des Templiers en 1309. 
Soupçonné d'avoir empoisonné le roi et condamné, il 
est gracié en 1315. On le comptera parmi les conseillers 
de Philippe V le Long et Charles IV. Il laisse un fils, du 
même nom, qui traduira pour le roi Charles V la Bible et 
la Cité de Dieu de Saint-Augustin.

Se protéger des
terribles Vikings
En 857, pour les protéger des 
profanations, les reliques 
de Sainte-Geneviève sont 
transportées à Marizy-sur-
Ourcq (aujourd'hui Marizy-
Sainte-Geneviève près de 
Neuilly-Saint-Front). Au re-
tour en 863, la châsse fait notamment étape à Lizy-

sur-Ourcq. De nombreuses guérisons miraculeuses 

surviennent lors de son passage.

> Vitrail de Sainte Geneviève
XIXe siècle, église de Jaignes.

> Vitrail du transfert des reliques de 
Sainte-Geneviève pendant les raids 
normands. Église Saint-Médard de 
Lizy-sur-Ourcq, vitrail fin XIXe siècle.
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> Le supplice de Saint-Laurent
Peintures murales de la fin du XIIIe siècle 
de l'église de Vaux-sous-Coulombs.

> Raoul de Presles (fils) re-
mettant un exemplaire de 
" la Cité de Dieu " de Saint-Au-
gustin à Charles V, 1375 – 1377.
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> Le château du Houssoy. À gauche, le donjon 
construit à la fin du XIVe siècle, à droite la ferme 
seigneuriale. Entre les deux se trouvait le corps 
de logis qui fut détruit en 1652.

> Carte de Hondius, 1620
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Durant la guerre de Cent-Ans, la France est à feu et à sang. 
Depuis le début du XIVe siècle, des famines et la peste noire 
déciment un pays ravagé par la guerre contre les Anglais 
pour la question de la succession de Philippe le Bel. 

Lors de la Renaissance, à l'aube du XVIe siècle, le Pays de l'Ourcq pro-
fite de la villégiature des proches de François Ier qui fréquente alors 
assidumment son château de Villers-Cotterêts.  Le grand connétable 
Anne de Montmorency possède un château à Gandelu. Les terres de 
Crouy appartiennent aux Sepoix, une famille dont la commune porte 
aujourd'hui les armes, et qui l'a dotée de son église.

Notre région se trouve 
au coeur du conflit des 
guerres de religion. 
Guillaume Briçonnet, 
évêque de Meaux, 
est l'un des premiers 
prédicateurs de la re-
ligion réformée se-
lon les préceptes de 

Jean Calvin. Emerge alors dans la région l'une des 
plus ferventes communautés protestantes du 
nord de la France : à Lizy-sur-Ourcq on pratique 
ce culte malgré les nombreuses interdictions et 
les exécutions. De 1562 à 1598, le Pays de l'Ourcq 
se consumme entre les attaques des protestants 
(dont les églises portent les stigmates) et les re-
présailles catholiques. Un des principaux chefs 
protestants, Louis de Meaux, est arrêté au Ples-
sis-Placy en 1567 avant d'être décapité à Meaux.

> En 1681, le château de Lizy-sur-Ourcq fut le 
siège du dernier synode protestant avant la 
révocation de l'Edit de Nantes.

> Portail (restauré en 2012) de l'église Saint-Martin de Coulombs-en-

Valois datant de 1541.

Le siège
de Meaux 
(1421 - 1422)
Face aux troupes 
d'Henri V d'Angle-
terre, Meaux est 
alors la dernière 
place forte tenue 
par les troupes du 
dauphin (futur Charles VII). Robert de Girème, sei-
gneur de May, évêque de Meaux de 1418 à 1426, dé-
fend vaillamment la ville avant d'être fait prisonnier 
des Anglais. Il meurt en captivité à la tour de Londres 
en 1426. Meaux reste aux mains des Anglais pendant 
dix-sept ans.

Robert de Sépoix (1538 - 1586)
Fils de Mery, il est gentilhomme de 
la chambre du roi Charles IX. Gouver-
neur de Saint-Quentin et du Valois, il 
s'éteint sans descendance et se fait lui 
aussi inhumer dans l'église de Crouy, 
sous un monument funéraire orné de 
sa statue enlevé à la Révolution.

> Enluminure " Vigiles de Charles VII  " par Martial 
d'Auvergne. Un Anglais en train de décapiter le cruel 
"  Bâtard de Vaurus  " qui commit de nombreuses 
exactions dans les environs de Meaux durant le siège.
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FLa famille des Girème

Établie à Crépy-en-Valois, elle pos-
séde le lieu-dit Rieux à May-en-Mul-
tien. Nicolas de Girème, comman-
deur de l'Ordre militaire et religieux 
de Saint-Jean de Jérusalem en 1430, 
s'est illustré par ses victoires pen-
dant la guerre de Cent ans, aux cô-
tés de Jeanne d'Arc à Orléans en 1428, mais aussi en 

libérant Provins,  Blandy, ou encore Melun des Anglais.

> Armes des Girême au des-
sus de la porte de l'église de 
May-en-Multien.

> Portrait de Robert de 
Sepoix, vitrail de l'église 
de Crouy-sur-Ourcq.
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Mery de Sépoix (? - 1559)
Mery combat à Marignan en 1515 
et est adoubé par François Ier sur 
le champ de bataille ! Chambellan 
du roi et vice-amiral de Bretagne, 
il résidait à Crouy-sur-Ourcq et est 
inhumé dans l'église.

> Portrait de Méry de Se-
poix, vitrail de l'église de 
Crouy-sur-Ourcq.

Jacques du Broullat,
un archevêque en armure
Seigneur de Lizy et de Montjay (terres de 
Claye-Souilly), il est le fils de Charles du 
Broullat et d'Antoinette d'Angennes, qui 
reposent dans l'église Saint-Médard (Lizy-
sur-Ourcq). Abbé à Beauvais puis arché-
vêque d'Arles en 1551, il est gagné par les 

principes réformistes et destitué en 1560. Catherine de Mé-
dicis le fait nommer abbé de Lagny en 1564. Connu pour sa 
nature belliqueuse, il s'y serait présenté en cuirasse ! Il tente 
d'imposer la réforme aux religieux, avant de livrer Lagny 
aux Calvinistes le 27 septembre 1567 : la ville est saccagée. 
Jacques du Broullat est également l'un des conspirateurs de 
la "Surprise de Meaux", complot  désamorçé, orchestré par 
le Prince de Condé (seigneur de la Ferté-Sous-Jouarre) afin 
d'enlever le roi à Montceaux-les-Meaux. Après ces sombres 
événements, il semble que Jacques du Broullat fuie la France 
pour l'Allemagne calviniste où il meurt en 1575.

> Portrait de Jacques du 
Broullat par François Clouet.
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Une vie au service de 4 rois :
Louis Potier de Gesvres*

Louis Potier de Gesvres (? - 1630) est secrétaire du Roi 
Charles IX puis secrétaire du Conseil dès 1578. Fidèle 
à Henri III, alors victime de complots réguliers, il joue 
un rôle important dans l'accord conclu avec Henri de 
Navarre (futur Henri IV). Il demeure ensuite aux côté 
de ce dernier après son accession au trône, en tant que Secrétaire d'Etat. Bien 
que vieillissant, il est aussi appelé par Louis XIII. A sa mort le 25 mars 1630, il 
est enterré sur sa terre près de Crouy, au prieuré de Raroi.
*Le nom de Gesvres est hérité de la mère de Louis Potier, qui était "dame de Gesvres", une ville située au sud-ouest d'Alençon.

René Potier, duc de Tresmes : l'ami du roi
Fils aîné de Louis Potier, René Potier (1579 – 1670) fut l'un des 

proches de Louis XIII comme en témoigne ce portrait (on ne 

connait que 5 portraits réalisés par Louis XIII). Il acquiert la 

seigneurie de Crouy en 1665 et fait venir l'architecte Fran-

çois Mansart pour remettre son château de Gesvres-le-Duc 

au goût du jour, au début du XVII° siècle. Ce château, démoli à la Révolution, 

reconstruit en 1824, est aujourd'hui désaffecté. René meurt en 1670 à l'âge de 

91 ans. Ses héritiers se transmettront les terres de Crouy jusqu'à la Révolution.

Quand la Fronde 
des Princes gronde 
au Pays de l'Ourcq…
Louis XIV n'a que cinq ans 
lorsqu'il devient roi de France 
en 1643 et sa mère Anne d'Au-
triche assure la régence avec 
le cardinal Mazarin. Affaibli, 
impopulaire, le pouvoir royal 
est menacé par une fronde 
des nobles du royaume. Alors 
que Charles IV duc de Lorraine 
marche sur Paris en 1652, ses 
troupes ravagent le Pays de 
l'Ourcq (incendie du donjon du 
Houssoy à Crouy-sur-Ourcq, 
bataille des Lorrains à Mary-
sur-Marne). La Fronde prendra 
fin peu après, avec le retour 
triomphal du roi à Paris.

Jean-Baptiste Théodon
Né à Vendrest en 1645, Jean-Baptiste Théodon reçoit 
le soutien de L'abbé Léon Potier de Gesvres, arche-
vêque de Bourges puis cardinal, tout au long de sa 
carrière. Formé à Versailles et à la Manufacture des 
Gobelins, protégé de Colbert, Théodon intègre l'Aca-
démie de France, à Rome, en 1676, où il reçoit notam-
ment les commandes des papes Innocent XII et Clé-
ment XI. Il revient en France en 1705 pour travailler sur 
les grands chantiers royaux : sculptures pour les jar-
dins de Marly, décor de la chapelle royale du château 
de Versailles, décor de l'hôtel des Invalides. Il meurt à 
Paris en 1713.

Avec l'avènement d'Henri IV 
en 1589 s'achève une période 
tourmentée : le monarque doit 
reconstruire un royaume dé-
vasté par les guerres de reli-
gion. Reconnaissant la fidélité 
des hommes qui ont servi la 
cause royale, Henri IV favorise 
l'ascension de ses ministres tels 
Louis Potier de Gesvres, pour 
qui il constitue un domaine de 
part et d'autre de la vallée de 
l'Ourcq : le comté de Tresmes.

Le XVIIe siècle est marqué par l'absolutisme d'un monarque qui influence les 
quatre coins de l'Europe tant par sa politique menée d'une main de fer, que 
pour l'éclat artistique et culturel qu'il va donner à la France durant son règne. 
Malgré une arrivée au pouvoir tumultueuse, Louis XIV sait s'entourer de grands 
noms du génie militaire, politique et artistique, pour donner à la France un 
rayonnement sans précédent. Sur le plan artistique, un artiste talentueux du 
Pays de l'Ourcq s'illustra brillamment sous son règne : Jean-Baptiste Théodon, 
un sculpteur d'une carrière exemplaire.

Des Bourbons à la Révolution,
les grandes figures du Pays de l'Ourcq

> Les armoiries des Potier de Gesvres, 
église d'Ocquerre.

> Le Martyr de Saint-Victor (1707)
église du Plessis-Placy

> Charles IV de Lorraine (1634 – 1675)
Estampe d'après une gravure de Claude Deruet

> René Potier par Louis XIII
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A l'aube du XVIIIe siècle, deux dynasties se partagent l'essentiel du territoire de l'actuel Pays de 
l'Ourcq : Les Potier de Gesvres et les Hardy de la Trousse. Sébastien le Hardy de 
la Trousse, grand prévôt de France, fait construire un château à la fin 
du XVI° siècle, où la Marquise de Sévigné séjournera à plusieurs 
reprises, charmée par une architecture qu'elle décrira dans ses 
lettres. Le château actuel est remanié en 1865.

Dernière héritière des Hardy de la Trousse, la comtesse 
d'Harville fut une femme sensible aux Lumières. Son par-
cours illustre le renversement brutal des valeurs que connut 
alors la société française pendant la Révolution.

La Comtesse d'Harville : une aristocrate citoyenne
Marie Henriette Augustine Renée Dal 
Pozzo della Cisterna (Paris 1749 - Lizy-
sur-Ourcq 1836) tient sa descendance 
des Hardy de la Trousse de par sa mère. 
Elle épouse le comte d'Harville au châ-
teau de la Trousse en 1766.
A l'écoute des philosophes des Lu-
mières, elle suit des cours de chimie 
appliquée et des leçons de mathéma-
tiques, et travaille à l'évolution du mode 
d'éducation des enfants. Aucun enfant 
ne scelle son mariage avec le Comte et 
en 1778, elle obtient la séparation des 
biens tout en conservant de bons rap-

ports avec son époux qui combattra au sein de l'armée révolutionnaire 
puis aux côtés de Napoléon.
Dépossédée de son domaine de la Trousse en 1791, elle s'installe dans 
sa propriété de Lizy-sur-Ourcq. Elle élève douze enfants jusqu'à l'âge de 
16 ans, s'engageant à leur donner " tous les moyens de choisir un état ". 
Quelques jours avant sa mort, elle dira à l'un de ses petits-neveux : " On 
te dira, mon enfant, du mal de la Révolution française ; ne crois pas tout ce 
qu'on te dira : malgré ses erreurs et ses fautes, elle a été un grand, un heu-
reux événement."*

Elle repose aujourd'hui dans le cimetière de la ville.

* A. Galante Garrone, Gilbert Romme.
Histoire d'un révolutionnaire (1750 - 1795), Paris, Flammarion 1971.

> Portrait de la Comtesse d'Harville en Citoyenne réali-
sé au physionotrace par Jean Fouquet, gravé par Gilles-
Louis Chrétien.

> Pastel de la Comtesse à la mode Empire.

> Portrait du Comte d'Harville dans sa tenue de général 
de l'Empire, huile sur toile
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> Château de Gesvres-le-Duc (en haut la ferme, sur la gauche l'un des pavillons d'entrée sub-

siste encore tandis qu'en bas on voit les ruines du château reconstruit au XIXe siècle).

> Le château de la Trousse.

                 

      

Duché de Tresmes

Marquisat de la Trousse

Lizy-sur-Ourcq

Congis-sur-Thérouanne

Isles-lès-Meldeuses

Armentières-en-Brie

Ocquerre

Vendrest

Cocherel

Tancrou

Jaignes

Dhuisy

Coulombs-en-Valois

Germigny
sous

Coulombs

Le
Plessis
Placy

Vincy
Manoeuvre

Trocy
en

Multien

Etrepilly

Puisieux
Douy-la-Ramée

Marcilly

May-en-Multien

Crouy-sur-Ourcq

Mary-sur-Marne

Gesvres-le-Duc

Rademont

Crépoil

Villers-lès-Rigault

Gué-à-Tresmes La Trousse

> Les seigneuries au 
XVIIe et XVIIIe siècle
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Le Pays de l'Ourcq profite du déve-
loppement des moyens de transport 
et s'ouvre progressivement à de nou-
velles activités économiques. En moins 
de cent ans, la région se désenclave, 
grâce à la percée du canal de l'Ourcq 
en 1822, puis à l'arrivée du chemin de 
fer en 1894.

Sacré Empereur en 1804, Napoléon 
gouverne la France d'une politique inté-
rieure ferme mais constructive. Sa po-
litique extérieure repose sur une stra-
tégie de conquêtes : mais aux victoires 
succède la débâcle de la campagne de 
Russie (1812 - 1814), et il doit revenir au 
plus vite à Paris pour empêcher un coup 
d'Etat. Avec une armée de volontaires 
inexpérimentés, les "  Marie-Louise  ", 
il combat en France pour défendre les 
frontières du pays contre la coalition 
formée par l'Angleterre, la Russie, la 
Prusse et l'Autriche.

Malgré sa proximité avec la capitale, 
le Pays de l'Ourcq ne semble pas af-
fecté par les tâtonnements politiques 
qui marquent la France de 1815 à 1870. 
Sous la Monarchie de Juillet, loin des 
émeutes parisiennes qui accélere-
ront la chute de Louis Philippe, une 
personnalité attachante s'épanouit 
au coeur du Pays de l'Ourcq. A la fois 
artisan-tisserand et poète, le rus-
tique Magu, attire l'attention d'une 
certaine Geoge Sand…

Le XIXe siècle, le Pays de l'Ourcq en marche vers 
la révolution industrielle…

La construction
du canal de l'Ourcq
En 1802, Bonaparte ordonne la construction 
d'un canal de dérivation de la rivière d'Ourcq, dans le but de fournir 
l'eau nécessaire à Paris et pour y faire circuler des marchandises. Les 
travaux sont menés de 1806 à 1817 par Pierre-Simon Girard (1765 – 
1836), ingénieur en Chef des Ponts et Chaussées. Le canal qui fait 130 
km de long s'étend de Silly-la-Poterie (près de la Ferté-Milon) jusqu'au 
bassin de la Villette à Paris, qui dessert le canal Saint-Martin et le canal 
Saint-Denis. Afin de réguler le flux du canal, plusieurs ouvrages (écluses 
et usines élévatoires) seront installés par la suite, qui témoignent de 
l'ingéniosité des techniciens de cette époque.

> Usine élévatoire de Villers-les-Rigault
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Le sursaut victorieux de la 
Grande Armée pendant la 
campagne de France
Dans un premier temps, cette campagne 
éclair (février - mars 1814) connait quelques 
victoires françaises, notamment sur les rives 
de l'Ourcq tenues par les maréchaux Mortier et Marmont. À Lizy-

sur-Ourcq, au Gué-à-Tresmes, au Pont de Gesvres, l'armée de Silésie 

du Maréchal Blücher, avec ses farouches cosaques, est repoussée 

jusque Mareuil-sur-Ourcq puis la Ferté-Milon avant de pouvoir fran-

chir l'Ourcq. Bien supérieurs en nombre, les coalisés entrent finale-

ment à Paris le 31 mars 1814. Napoléon abdique le 6 avril.

Magu : le poète tisserand
Marie Eléonore Magu (Paris 1788 – Paris 1860) 
est le fils d'un marchand de faïence établi à 
Tancrou. Il y grandit et reçoit une modeste ins-
truction avant d'apprendre le métier de tisse-
rand, qu'il exercera à Lizy-sur-Ourcq. Passion-
né par la lecture, il apprend beaucoup de La 
Fontaine. A l'âge de 18 ans une grave affection 
le rend presque aveugle. Il continue malgré 

cela à exercer son métier, s'évadant de son quotidien par l'écriture. 
Son style " naïf et brusque " contraste avec des " pensées élevées "*. 
Peu à peu, on découvre son talent dans les journaux. Il s'attire la sym-
pathie des grands de son temps : Louis-Philippe, le chansonnier Béran-
ger, le sculpteur David d'Angers, ou George Sand qui écrit la préface 
de son recueil de 1845. En dépit de son succès, il demeure attaché à 
son métier et à une poésie où se mêlent souvenirs d'enfance, éloges à 
la nature et aux plaisirs simples. Il décède chez sa fille à Paris en 1860.

*Nestor Pellassy des Fayolles, notice des Poésies de Magu. 1839 Delloye, Paris.

> La campagne de France (1814)

> Magu par Marie-Alexandre Alophe
" (.. .)  Je me soumets à mon étoile,
Après l 'orage, le beau temps…
Ces vers que j 'écris sur ma toile,
M'ont délassé quelques instants.

Mais vite reprenons l 'ouvrage,
L'heure s'enfuit d'un vol léger,
Allons, j 'ai  promis d'être sage,
Aux vers i l  ne faut plus songer.

Cours devant moi,  ma petite Navette,
Passe, passe rapidement,
C'est toi qui nourris le poète,
Aussi  t'aime-t-i l  tendrement ".

Extrait " des Poésies " Magu.
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Durant la seconde moitié du XIXe 
siècle, l'industrie connait un essor 
inédit, accélérant les échanges com-
merciaux et favorisant l'accroisse-
ment démographique sur tout le 
continent. A cette époque, le Pays 
de l'Ourcq profite de la croissance et 
contribue en particuliers à l'appro-
visionnement de Paris en céréales, 
en bois et en sucre…

A côté des sucreries, d'autres 
grandes entreprises font la renom-
mée du Pays de l'Ourcq durant la 
seconde moitié du siècle. L'usine 
Ferro Nickel à Lizy-sur-Ourcq (1884 
- 1973), ou encore les coffres-forts 
Fichet à Etrépilly (depuis 1825) té-
moignent de cette vitalité écono-
mique et marchande. L'arrivée du 
chemin de fer, achèvera de faire de 
la région l'un des foyers d'activités 
du grand est parisien.

La fièvre du sucre
Dès 1806, le blocus conti-
nental perturbe l'appro-
visionnement en sucre de 
canne. Pour y pallier, on se 
tourne vers la betterave  : 
le premier pain de sucre 
de betteraves est produit 
en 1812  ! L'Etat napoléo-
nien encourage immédia-
tement la culture massive 
de la betterave qui se dé-
veloppe dans les plaines du Nord, de l'Oise, de la Brie et de la Marne. 
La filière s'organise et, au Pays de l'Ourcq, la première sucrerie est 
construite à Manoeuvre en 1837 ; une autre s'implante à Lizy-sur-Ourcq 
dès 1855, dont dépendent les râperies du Plessis-Placy et de Tancrou. 
Celle de Marcilly travaille avec la sucrerie de Villenoy. Le Multien bé-
néficiera plus tard d'une ligne de chemin de fer pour acheminer les 
betteraves à Lizy. La production de sucre est d'abord transportée sur 
le canal de l'Ourcq, puis par chemin de fer. Une partie est destinée 
aux distilleries pour la fabrication de l'eau-de-vie, qui sert de base à 
de nombreux alcools comme la dangereuse absinthe (la " fée verte ") 
dont la consommation est interdite dès 1915.

Le canal de l'Ourcq avec le port de la sucrerie à Lizy-sur-Ourcq.
Début du XXe siècle.

Armentières-en-Brie, construction du pont par le 5e régiment du génie en 1912.
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Le réseau " Félix "
Dès le début de l'occupation allemande un 
réseau de résistants s'organise autour de 
Lizy-sur-Ourcq. Il a pour chef Jean Laire, 
le directeur du silo. Grâce à lui, de nom-
breuses cargaisons d'armes s'effectuent 
la nuit par parachutage, et sont ensuite 

cachées dans des tombes. 34 parachutistes sont sauvés et cachés 
chez les résistants du Pays de l'Ourcq.

Dans la tourmente de la Libération...
Début août 1944, les Allemands excédés par les habiles manoeuvres 
de Jean Laire incendient sa maison et emprisonnent sa femme et plu-
sieurs otages (le maire, le curé, l'instituteur, le pharmacien, un fer-
mier…) à Meaux. Jean Laire et ses compagnons tentent en vain de for-
cer l'accès à la prison. Les otages seront libérés par l'arrivée des alliés 
à Meaux le 27 août. Les Américains entrent dans Lizy le 28, au milieu 

d'une population ébahie et soulagée. Pen-
dant leur repli, les Allemands exécuteront 
treize résistants de Choisy-le-Roi dans les 
bois du Gué-à-Tresmes. Une stèle est éri-
gée à cet endroit pour rappeler ce drame.

Après l'invasion prus-
sienne de 1870, le Pays de 
l'Ourcq connaît au début 

du siècle une période prospère dont 
les cartes postales anciennes nous 
font partager la nostalgie. Le répit est 
de courte durée puisque le pays s'en-
gage dans une nouvelle guerre en 1914, 
année durant laquelle des opérations 
militaires décisives se déroulent sur le 
plateau du Multien.
L'entre-deux guerres rime avec redres-
sement. Le Pays de l'Ourcq panse ses 
plaies et profite d'une certaine insou-
ciance afin d'oublier celle qui se vou-
lait la Der des Der…

À partir de 1940, 
l'Occupation al-
lemande durera 
quatre longues 
années au cours 
desquelles le 
Pays de l'Ourcq 
verra les résis-
tants et la Wehr-
macht se mener 
une véritable 
guérilla dans les 
bois et les marais 
de la région.

L'après-guerre se dessine comme une 
carte postale avec au Pays de l'Ourcq, 
comme partout en France, un réel en-
thousiasme et une fierté retrouvée 
pour reconstruire le pays. Les bords de 
Marne attirent baigneurs, plaisanciers 
et parfois même des personnalités en 
villégiature comme Romy Schneider, 
ou encore Joseph Kessel…
Durant les années 1970, la région tra-
verse la première crise pétrolière. Tan-
dis que Ferro Nickel ferme ses portes 
à Lizy-sur-Ourcq, Jean Didier fonde 
son imprimerie qu'il établit à Mary-sur-
Marne.

De guerres en reconstructions,
le XXe siècle au Pays de l'Ourcq

La bataille de l'Ourcq
Après le repli des français face à la grande 
offensive allemande d'août 1914, les alliés 
(Français et Anglais) s'organisent pour 
prendre les troupes de l'impétueux géné-
ral Van Klück en tenaille entre l'Ourcq et la 

Marne. Ils entendent ainsi briser la ligne allemande qui s'étend du nord 
est de Paris jusqu'à Verdun puis Mulhouse. Les combats se déroulent 
du 5 au 10 septembre 1914 sur les communes de Marcilly, Douy-la-Ra-
mée, Puisieux, Etrépilly, Vincy-Manoeuvre… Après d'âpres combats, 
les Allemands entament leur repli le 9 septembre. Le front se stabili-
sera quelques kilomètres plus au Nord entre Laon et Soissons, sur le 
chemin des Dames. Le conflit commence alors sa guerre de position.

Une pyramide au Pays de l'Ourcq
Jean Didier commença sa carrière comme ou-
vrier typographe et apprit les différentes fa-
cettes du métier d'imprimeur avant de fonder 
sa propre imprimerie en 1970. Durant les années 
80, l'imprimerie rachète d'autres sites de pro-

ductions à Hellemmes (Nord), à Strabourg (Alsace) tout en modernisant 

ses équipements pour imprimer par héliogravure. La double pyramide 

de verre, symbole du groupe, et les nouveaux ateliers sont inaugurés en 

mai 1989 à Mary-sur-Marne. Le groupe Jean Didier détient alors le mono-

pole de l'impression en France avec 40% des catalogues et 25% des pério-

diques à grand tirage. L'entreprise compte aujourd'hui 260 salariés.

> Charge des zouaves à Etrépilly.

> Libération de Lizy-sur-Ourcq le 28 août 1944.

> Stèle des fusillés. Le Gué-à-Tresmes.

> Vue aérienne de H2D Didier Mary.

> Laisser-passer de Maurice Duru, 
de May-en-Multien, qui combat-
tit de 1914 à 1918 et qui travaillait 
à la sucrerie de Lizy-sur-Ourcq 
pendant l'occupation. Cette au-
torisation lui permettait de cir-
culer pour aller travailler la nuit.

©
 J

. P
. L

ep
el

le
tie

r
©

 O
TC

Remerciements à :
> Jean-Pierre Lepelletier de Lizy-sur-Ourcq, qui nous a 
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Pays de

l'Ourcq
Communauté de communes

La coopération intercommunale au Pays de l'Ourcq ? Un projet  de longue 
date ! La première réunion de travail, qui réunit les représentants de 7 com-
munes du canton, se déroule le 25 mai 1968 en présence de M. le Sous-Préfet 
de Meaux. Le regroupement communal a alors le vent en poupe et, grâce à 
son chef-lieu très central doté d’une zone industrielle, mais surtout à la moti-
vation de ses élus, le Canton de Lizy-sur-Ourcq est un excellent candidat !
De 1968 à 1973, à l’initiative de Philippe François, alors Sénateur-Maire de Cou-
lombs-en-Valois, les communes du canton vont débattre sur la forme de l’In-
tercommunalité (S.I.V.O.M. ou district ?), ses attributions, la composition de 
son Conseil et ses ressources financières.

• Le District réunit 18 communes.
• Attributions obligatoires fixées par la loi  : 
> Services de logements
> Centre de secours incendie
> Services assurés par les syndicats de communes associant, à l’ex-
ception de toute autre, les mêmes communes que le district.
• En 1973, le Canton compte 9000 habitants. Les communes les 
plus peuplées sont Lizy-sur-Ourcq avec 2400 habitants et Crouy-
sur-Ourcq avec 1000 habitants. La représentation de toutes les 
communes, quelle que soit leur taille, est une préoccupation es-
sentielle, aussi le conseil compte 22 délégués, un par commune 
sauf pour les communes de Lizy (3) 
et Crouy (2). Le premier Conseil éli-
ra Philippe François pour Président 
du district, et créera huit commis-
sions de travail : Secours Incendie, 
Finances, Ordures ménagères, tra-
vaux, voirie (D401), Social, Loisirs, 
Urbanisme et Sites.
• Cet article est modifié en 1975, 
suite à un décret relatif aux majora-
tions de subvention en faveur des 
opérations d'équipement menées 
par les districts. La répartition des 
charges sera désormais basée sur 
les critères de capacité financière 
des communes.

1968 – 1973 : la genèse du
District rural de Lizy-sur-Ourcq

Les premiers districts de Seine-et-Marne
> District de Fontainebleau, créé le 17/11/1960
>District de La Ferté-sous-Jouarre, créé le 08/06/1970
> District de Moret-sur-Loing, créé le 29/12/1972
> District du Châtelet-en-Brie, créé le 08/02/1973
> District de Dammartin-en-Goële, créé le 15/06/1973
> District de Bray-sur-Seine, créé le 15/10/1973
> District de Lizy-sur-Ourcq, créé le 13/12/1973

> Les élus bénéficient du retour d’expérience du district de La 
Ferté-sous-Jouarre, formé en 1970, et qui témoigne d’ores et 
déjà d’un gain des marchés sur l’ensemble des travaux !

> Délibération de la Commune de Jaignes, octobre 1973.
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Pays de

l'Ourcq
Communauté de communes

Tout commence en 1789. Après un vif débat 
sur la réforme du découpage territorial du 
royaume, l'assemblée nationale constituante 
choisit de construire les communes sur les 
paroisses existantes : 44.000 paroisses don-
nèrent naissance à 38  000 communes… Et 
il ne fut plus jamais possible d’en réduire le 
nombre, sinon à la marge. Pourtant, conscient 
de cet extrême morcellement, l'État français 
incite les communes à coopérer afin de faire 
ensemble, mieux et à moindre coût pour le 
contribuable, ce que chaque commune seule 
ne peut faire ou ferait moins bien et à un 
coût plus élevé. Avec ses 36 568 communes, 
la France fait aujourd’hui figure d'exception 
en Europe : les 27 États membres de l'U.E. en 
totalisent seulement 75 000 !

Les communautés urbaines apparaissent 
en 1966 dans les agglomérations de plus de 
50 000 habitants.

En 1983, les « communautés » et « syndicats 
d’agglomération nouvelle  » permet le re-
groupement des villes nouvelles créées à la 
fin des années 1960.

Les années 1990 donnent lieu à une profonde 
réforme de l’Intercommunalité : la « loi Joxe » 
de 1992 crée les communautés de communes 
(zones rurales), et les communautés de villes 
(zones urbaines). La « loi Chevènement » de 
1999 supprime les districts, qui évolueront 
vers des communautés de communes, ainsi 
que les communautés de ville, remplacées 
par des communautés d’agglomération.

Dernière en date, la loi de réforme des col-
lectivités territoriales de 2010 facilite la fu-
sion des collectivités territoriales et créée 
les « Métropoles », pour les regroupements 
de plus de 500 000 habitants souhaitant dis-
poser de compétences plus grandes que les 
communautés urbaines.

En 1890 apparaît la première forme de coo-
pération intercommunale, les Syndicats In-
tercommunaux à Vocation Unique (SIVU), 
qui favoriseront le développement de l'élec-
trification et l'installation des réseaux d'eau !

En 1955, les syndicats mixtes permettent 
l’association de personnes morales de droit 
public de diverses catégories (et non plus 
seulement les communes).

1959 marque un tournant avec la création des 
Syndicats Intercommunaux à Vocation Mul-
tiple (SIVOM), d’une part, et l’institution des 
districts, d’autre part. Ces nouveaux Établis-
sements Public de Coopération Intercom-
munale (EPCI) resserrent les liens entre les 
communes-membres et les incitent à mener 
ensemble des projets communs. Ils disposent, 
dans cette logique, du droit de lever l'impôt.

Changement de stratégie en 1971. La « Loi Mar-
cellin » tente d'imposer la fusion des petites 
communes - de plus en plus nombreuses, du 
fait de l'exode rural. C'est un échec, qui rap-
pelle l’attachement des Français à un éche-
lon local historique et essentiel (« creuset de 
la démocratie », selon le mot de Toqueville), 
mais qui ouvrira la voie au développement 
des districts - un compromis acceptable !

En 2004, la loi relative aux libertés et res-
ponsabilités locales simplifie les règles de 
fonctionnement et encourage l’intégration 
intercommunale… Avec la décentralisation 
et la délégations de nombreuses compé-
tences aux communes, l'Intercommunalité 
devient, en effet, un outil essentiel du déve-
loppement des territoires.

L'intercommunalité en France... Quelle histoire !

1789

1966

1955

1983

2004

1890

1971

1959

1992

2010

La France compte aujourd'hui…
2 583 EPCI* à fiscalité propre (qui lèvent l’impôt) :
> 2 360 communautés de communes,

> 202 communautés d'agglomération,
> 15 communautés urbaines,
> 5 syndicats d'agglomération nouvelle,
> 1 métropole (Métropole Nice Côte d'Azur),
15 057 EPCI* sans fiscalité propre (participation des communes) :
> 11 529 syndicats de communes (dont 1 345 SIVOM),
> 3528 syndicats mixtes.

*Qu'est-ce qu'un EPCI ? Quand des communes se regroupent pour assurer en-
semble certaines missions (le ramassage des ordures ménagères, l’assainisse-
ment, les transports…) ou mener des projets d’aménagement, elles consti-
tuent des Établissements Publics de Coopération Intercommunale (ou EPCI).
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Pays de

l'Ourcq
Communauté de communes

Dès la création du district, les élus prennent 
à bras le corps les missions qui lui sont attri-
buées, en matière de services à la population 
et de développement du territoire.

Les premières années...

Des programmes
de travaux ambitieux
> L'eau et l'assainissement
A partir de 1975 sont mis en œuvre, chaque 
année, plusieurs programmes de travaux en 
alimentation en eau potable et en assainisse-
ment. 10 communes ont confié leur service 
d'alimentation en eau potable au disctict, et 
10 autres, leur service d'assainissement. Ces 
premières années mettent en évidence l’inté-
rêt technique et financier du regroupement :
- Technique, car les ouvrages sont conçus se-
lon une programmation concertée entre les 
communes : une station d’épuration peut re-
cevoir les eaux usées de deux communes, par 
exemple, et l'adduction d'eau peut être assu-
rée depuis une source de bonne qualité, située 
sur une commune, vers une commune voisine !
- Financier, car le district supporte la charge 
des travaux à la place des communes. Cela 
permet de répartir les dépenses sur tous les 
consommateurs, évitant ainsi une hausse trop 
importante du prix de l'eau pour les habitants 
d'une seule commune.
Un contrat d'affermage est passé rapidement 
avec la SAUR : dès 1977, une tarification unique 
est mise en place pour l'ensemble des abon-
nés du territoire  ! De l'intérêt du District… 
pour la commune de Dhuisy : à la suite de la 
sècheresse, cette commune est venue à man-
quer d'eau ! Le financement de travaux initia-
lement prévus au Plessis-Placy a été reporté 
sur Dhuisy, ce qui a permis la réalisation de 
travaux d'urgence que la commune, seule, 
n'aurait pu effectuer avant plusieurs mois.

L’avenir à l’échelle du canton
> L'urbanisme
Le district s'est également donné pour mission d'agir en matière d'aménagement et de développement du ter-

ritoire. En 1976, Christian de Bartillat, alors maire d'Etrépilly, rédige après consultation des maires un rapport sur 

l'aménagement du canton. Sont ensuite mis à l'étude un schéma d'aménagement et d'urbanisme (SDAU) et un 

plan d'aménagement rural (PAR) couvrant les cantons de Lizy-sur-Ourcq et de La Ferté-sous-Jouarre. Le Schéma 

Directeur Marne-Ourcq sera arrêté en 1983 ! En parallèle sont programmés 3 groupes de POS : l'agglomération 

centrale de Lizy-Mary-Ocquerre, les communes situées à proximité de l'échangeur A4 (Dhuisy-Cocherel-Tancrou-

Jaignes) et la vallée de la Marne (Congis-sur-Thérouanne). Le Conseil du District est également consulté sur la 

réalisation de plusieurs lotissements localisés dans les communes.

Une gestion mutualisée des services...
> La gestion du centre de secours incendie
Dès 1974 le Centre de secours de Lizy-sur-Ourcq (2 pompiers 
professionnels et 20 volontaires) est géré par le District. Les dé-
penses sont alors remboursées presque intégralement par le 
Département de Seine-et-Marne (aujourd'hui compétent en ma-
tière de sécurité incendie, avec la gestion du SDIS). La construc-
tion d'une nouvelle caserne est inscrite au programme départe-
mental de 1979 !

> Les ordures ménagères
11 communes confient cette mission au District dès 1975. Une 
démarche vertueuse : le prestataire accorde une diminution de 
7% du coût par habitant aux communes regroupées ! Le dépôt 
est alors effectué sur la décharge contrôlée de la société Capou-
lade à Isles-les-Meldeuses, en attendant la construction d'une 
usine de traitement.

> L'aide associative
Le district s'engage très rapidement dans une démarche de sou-
tien aux association animant le territoire, que l'Intercommunali-
té poursuit encore aujourd'hui ! Ainsi, conscient du service rendu 
par l'association  intercommunale des aides ménagères de Lizy-
sur-Ourcq, il participe au fonctionnement de cette structure.

> Le bassin de natation
Afin de permettre l'appren-
tissage de la natation aux 
élèves des écoles du can-
ton, un bassin d'apprentis-
sage mobile (B.A.M.) est 
mis à la disposition du Dis-
trict par la Direction Dépar-
tementale de la Jeunesse 

et des Sports dès l'année scolaire 
1976-1977. 450 enfants y plongent 
au cours de cette première an-
née  ! Ce bassin verra nager plu-
sieurs générations d'habitants 
du Pays de l'Ourcq  jusqu'à 2002, 

et la construction de la piscine à Ocquerre !
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A cours des années 1980, le district poursuit les actions engagées et mène un travail 
sur ce qui demeure une priorité des élus  : l’aménagement de zones industrielles, 
favorisant d’une part l’emploi et l’activité sur le territoire, garantissant d’autre part 
des ressources financières à l’Intercommunalité. Car face à l’augmentation démo-
graphique de la population, le district entend répondre à l’émergence de nouveaux 
besoins par la mise en place de services et d’équipements encore inexistants.

> L’implantation de l'imprimerie Jean Didier à Mary-sur-Marne 1989
En 1988 s’engage à Mary-sur-Marne, sur « la petite plaine », le plus grand chantier 
industriel français de cette période. L’imprimerie Jean Didier n’est pas nouvelle sur 
le territoire, car installée à Lizy-sur-Ourcq depuis des années. Mais un projet d’en-
vergure nécessite son déménagement en périphérie de 
l’agglomération lizéenne : la construction d’une nouvelle 
usine équipée de machines ultra-modernes, qui deviendra 
la première imprimerie d’Europe. A la clé, une activité éco-
nomique accrue et des emplois. Afin d’encourager cette 
installation, le district achète le terrain pour Didier SA et 
en assure l’alimentation en eau, la desserte en électricité, 
gaz et réseaux d’eaux usées, pour un coût total de 13,5 
millions de Francs, soit 3,5 millions d’euros. Un investisse-
ment sur l’avenir, largement remboursé grâce au passage 
du district en fiscalité propre, la même année.

> Le district se dote d’une fiscalité propre
Alors qu’auparavant, le district était financé (notamment) par 
une participation annuelles des communes, il décide en 1988 de 
lever directement l’impôt, en percevant un produit sur les taxes 
locales (taxe d’habitation, taxe foncière sur le bâti et le non-
bâti, taxe professionnelle). Sans augmenter la pression fiscale 
(car les communes diminuent d’autant leur taux d’imposition), 
cette démarche entraîne un gain financier considérable pour 
le district (qui reçoit désormais des sommes jusque-là écrêtées 
ainsi qu’une dotation globale de fonctionnement de la part de 
l’État). A noter : le fait que les établissements de coopération 
intercommunale soient à même de prélever l’impôt est une ex-
ception française, dont profitent 90 districts (sur 153 existants) 
en 1988 !

> Soutien aux association
En parallèle aux grands projets économiques et d’aménage-
ment, se développe l’action d’un partenaire important du dis-
trict. Le Foyer Socio-culturel animera pendant plus de 20 ans 
la vie associative et culturelle du territoire, est soutenu par le 
district dès sa création en 1983. En 1985 est organisé le premier 
Forum des Associations, aujourd’hui devenu un rendez-vous 
incontournable du pays de l’Ourcq, chaque premier dimanche 
de septembre !

Le tournant des années 1980 :
la fiscalité propre, Didier à Mary-sur-Marne

1988, l’Intercommunalité 
souffle ses 15 bougies…
Le District a 15 ans 

A Lizy, le chef-lieu, est né voilà quinze ans
Un outil valeureux dénommé le District
Qui voulut rassembler l'esprit et la technique
Pour nos pauvres communes délaissées si souvent.

Des maires et des élus songeant à se défendre
En sachant dépasser le terroir communal
Ont su mettre en commun leur souci d'entreprendre
Pour se faire écouter sur le plan national.

Oh combien de projets, de questions indigestes
Ont été débattues dans la vive assemblée
Où chacun d'entre nous voulait tout et le reste
Mais savait « pour » les autres ne pas trop exiger.

Équipements divers, zones d'activités
Ont pu au fil des ans animer un pays
Qui sachant dépasser son esprit de clocher
A pu placer son Nord plus proche de son midi.

Presque tout un canton a cherché la rencontre
Rassemblant les ressources et les bonnes idées
Ayant très tôt compris malgré les « pour » ou « contre »
Qu'il faut bien mieux s'unir que de se faire manger.

Christian de Bartillat,
Maire d'Etrépilly.

> Vu côté Lizy-sur-Ourcq, du chantier de l'imprimerie Didier.

Photos extraites du Bulletin d’Information du district de Lizy-

sur-Ourcq, n° 1, octobre 1988.
> Jean-Didier
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> Nouveaux statuts, nouvelles missions !
À partir de 1992 les groupements de communes peuvent mener toute étude ou 
toute action qui, par sa nature et sa destination, est intercommunale. Le district 
embrasse donc de nouvelles missions, et non des moindres !

• Transports : dès 1992 deux lignes régulières d'autocar sont créées : Lizy-Meaux 
et Lizy-La Ferté-sous-Jouarre. Le  réseau de bassin de transport sera mis en place en 
1998 en partenariat avec la Région et le Département.

• Politique sociale intercommunale : le contrat régional prévoit d'ores et déjà la 
construction de la Maison des enfants ! En attendant, le district ne chôme pas, avec 
son soutien au réseau associatif, sa politique Jeunesse (via le Foyer Socio-Culturel) 
et Petite-enfance (création du R.A.M. en 1996) et son action en matière d'Insertion 
(création d'Accès, en 1999).

• Information géographique : le district de Lizy-sur-Ourcq est l'un des premiers 
en France à travailler à la mise en place d'une cartographie numérisée, en 1993.

• Équipements intercommunaux de tourisme, loisirs, culture et sport : le gym-
nase intercommunal Roger Bricogne, construit à Crouy-sur-Ourcq à côté du col-
lège du Champivert, est inauguré en 1997 !

• Grand Champ, entreprises et formation : Le district crée une nouvelle zone 
d'activité face à l'imprimerie, à Ocquerre : la zone de Grand Champ, où s'im-
plante le Centre de Formation des Apprentis du Bâtiment en 1992 !

• Le Congrès des Maires : En 1993, Lizy-sur-Ourcq est le théâtre d'un événement majeur : le 
Congrès des Maires de Seine-et-Marne. Philippe François, Sénateur-Maire de Lizy-sur-Ourcq 
et Président du district, préside alors à l'Union des Maires !

Les années 1990 : 20 ans
et des projets structurants !

> 1997, inauguration du gymnase Roger Bri-
cogne à Crouy-sur-Ourcq.

> La Marne, juin 1992 > La Marne, mars 1992
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> La Marne, novembre 1993

Comment naquit le « Pays de l'Ourcq »…
À l'occasion de ses 20 ans en 1993, 
le « District de Lizy-sur-Ourcq  » 
change de nom pour devenir « Pays 
de l'Ourcq - District ». 
« L'Ourcq, rivière et canal, est en ef-
fet le trait d'union de l'ensemble de nos communes, même si 

toutes n'en sont pas riveraines. Le « Pays de l'Ourcq est donc 

naturellement notre identité commune. Le logo qui le repré-

sente est fait du bleu de ses rivières, du vert de ses champs et 

de ses bois. Le rouge symbolise son activité agricole et indus-

trielle et reflète la force de vivre de ses hommes. » Philippe 

François, janvier 1993.


